


IH; voire appiiî. Monsieur^ hautement je m honore , 
Puisque, grâce k vos soins, je suis resté vainqueur! 

En me donnanl ia main, vous donniez plus encore, 

Car là, rhacun le sait, est place votre Crœiir 

D’où vient que mon esprit inquiet se tracasse 
Pour vous faire embrasser ce nouveaii^ncî — pourtani, 
Aux enfants dont parfois on leur fait dédicace, 

Que de pauvres maris ne travaillent aulant! t 

Prodigue Saint-Martin, de votre savoir-faire 
Au pauvre vous avez donné bonne mai lié ; 

On m’a trouvé bien mieux vêtit qu’ii rordtiiairc, 

Sans que vou^: parussiez vous être dépouÈlIéi 

Voici notre morale, ailn qu'nn la eoniprennel 
Oui, le n'aurai, Monsieur, réussi qu’à demi, 

Si les femmes eneor partent pour la Lorraine]... 

Et Si je ne suis pas à jamais voire ami 1 
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La. scène Kpréstnle une chamLbre rîdièili^liL njeubJiûy, — Une alc;0\e it di'üiie <ie i'acieiii\ — Un li(,_\ii 

fond une [tûrie ü^leu’i l^atianLs, Sur le c6ïé droite uu premier plan, \im |>orle onvmtii bur les appuitejnenis 
de service. •—Sur le oSté gauche, au premier plaîi,. une poric rmvraui Mtr un cùbinei de UuFerie. — Uite 
lahle, nu deuxiéine ptati; ujie fenèt^'e ;îorj]t?înl mit le jarditi. 
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NCÉivis prk.iiiè:rki, 

FUOi\TL\ 3URINETT1:;, 

{Mürinette fiî auprès d'une tabie). 
FFsoNTiN enfr^ avec deux candélabrejt. 
Oh! il cèLie heure-ei la chamhre n^esi pas faîte? 

WAUlNE'fTK. 

Kronlin ! 


FKOM3N, 


[VuDè Servante il faudra faire emplelte. 
iHAftlSETTEï, 

Krenlîo ! 

ruosm* 

Lorsqu'on piiresüc ainsi tout le iiuitiu^ 
Pour terminer i’ouvrîigû on eompie sur,.. 

MAHINKTTK. 

rj'-outit] 3 

FEIOSTIX. 

Urnnliil par-d, par-la,., je vous lire mes thausspü! 
Marinette veut doue, me mcLire h loutes sataees! 

Dieu sait que je ne suis, el ne sci ai jurniiis 
r/adinirateur ?.ê]ê de skï changes,»* 

in\H[NEm;. 

Miib.p. 


FElO^fTIN. 

Mais 

Vous voulez, devenir inafemcuo de mèuage, 

Va Vous ne savez pas taire uu lit ! à votre ùge ! 

Où donc es)i rorcinci*?*., Ut d'où vient le dessein 
De ne pas reinpiumer uii peu ce iravcrsiu ; 

Pour que Moijsicur se fâche ei contre nous Icntpètc 
ï)'a voir scs pieds, ce ^oir, au-dessus de sa lÆlo? 

MAHINETTE. 

Eh bien! quand vous seriez un peu mon scrvilcury 


FRONtIN. 

Kt! vèi'Uél \()iluqui seraîLbieu [laucurt 
Quand votre servi tour iietit se servir îi peine [ 

Vos services vontdls arriver jiür douzaine? 

La fille! vcrluehous ! vtniR nous en dégoisez ! 
Cioyez-vou&quc je reste ici les bras croisés ? 
Vùusdiauiezrlii, mamie^ uno rfrftle de gamine! 

Je sers, primo .Maiisieurt et seconde, Madann, 
Tertio rintcndaiU, en quatrième lieu 
Les amis de Madame, agréés par Minisicur l 
Je sers» eu tiavaillant quinze heures jiar jonvuée. 
Trois cent SC Isa U te-cinq ou six jours par année! 

Je sers le cliai, je sers le carliUt et je sors 
Au perroquet hargneux le hîRcuitdes de^serls! 

C'est donc assez, je crois, pour que Je ne m'honore, 
Par-dessus le niaix:bé, de vous servir encoro 1 

MAhlMETTE* 

Maiâ Madame^ Monsieur et leurs ami» reçus 
.Ve font-ils pas^ sur vous, pleuvoir [le bouséeu&y 

FfiÜNTïN, 

D'accord... mais cciiitreïïioi,iiûiréinteîidantrèchignet 
F4 le e&rlin ime mord, et léchât m’égratigne, 

El ie perroquet va sur mon dos caquetant 

Ma mie, et vous pourriez fort hien en faire autanf ! 

MARIKETTE, 

Tronlin rimperiinent m’épousera, je jure ! 

FROSTÎN* 

Ne vous avisez pas de tenir la gageure! 

Avez-vous une cîot? 


MAlilHLTTE, 

Nous eu aurons î 
FftOXTlN. 

Oui da ! 

MAttINETTfi. 

Un sac bien rebondi!... c'est là votre dada? 
Qu'05t-ee donc que la mou r? 
















ti’eAl ûii njâi de coiragtJPf 

) m le j 4 nti»|i'£iui‘ s^èfULÎse et joue k pmi qui Moej 
t inoins qu^/parbciibc'jr, toujbaiTit du pcenncrc-tntp 
JE î-c i‘<uTipc Line jü.iïi[ie^ ou se russe le eou 1 

IftAÏUNETTH* 

Muiiis t'iiîqnei* pour' avoir! 

Avoir quoit je vous prie? 
briiroK LÎ'éire assommé par lu p1 Elisante rie ! 
itfi füî, !e beau méiier que le mélier J'époux ! 

^'(lye/ niOTJsIoue iiM'ïsbar(i?^<. 

IVlAltmETTE. 

lin avare 1 uu jaloux 2 

(JU 3 SC ïjkint Itautemeut que trop vite m <iig&re, 

Kl voudrait que l'on piu s*engraisser k Peau elaîre. 
Hu bomiuC“ros etgrasj fort çornotc le PoJ!lt-^"euf^ 
fjLii rfigneraU uu liari^ vi tondrait sur un rouf] 

FRONT IN. 

Kompreuei donc enfin, quel plaisant alliage 
Dedetix tempéra rue ms nous fuit le mariage] 
diable ! pemCf-y ! car jo vous dis toal net, 

<>uc ces désagrémenia ne sont point de mon fait ] 
Toujours le mariage aigrit le eai-actÈreî 
lorsque Pan veui parier., T au ire ne veut se taire! 
On î^’einporte, û3i ilispulét on se querelle, ou bieai 
l/iin ne veut plus parler, et raiiire iic tiii rien ! 

Tous ces ennuis ïk voni comme mars en curé me 1 
S!oi, je suis nû gaiv^on, et jo inouiTai été même! 
r.orsqiift Toïi voit lé$ gens Lmnpcr auxinéinies |mts 
Tuo méinc enilier, ou pcui parier gros 
(Jne si la fenisne est vieille, on h irumpe en eadietie, 
Que si répoux est vieux, la chose est déjti faite, 

El que, S'ils ont mémo âge, et même iullmité, 

Tisse trompent lous deux, cli.icun de son côiéî 
l’bymen est nu combat oü jour et nuit on ruse ; 
Quand Maduiro veut çà, Monsieur le. lui refuse. 

Par exemple, inonsienr d'Esbard veut aujourd'hui 
En province cmmetier son épouse avec lui, 

El madumû a dit non, mais à uosi tour désire 
Keriains beaux dioTnanis; alors Monsieur, de dire 
>’nnii de son ciVlo; de lîi, dinit, des cojnhats! 

Ti] viendras 1 — Je l'unmi ! — ■Von, tu ne raiiraspa*'! 
fPest a n>[) pas Élnij'l 

TU.tllîNI'TTi:. 

Si fEcit! ni'eu ai la prenvc! 
T,a femme de Monsieur,.. 

FRONTIN. 

Tu veux dire sa veuve, 
Qit'JajuMîs, que je crois].. 

MARTNETTF. 

Taisez-vous donc, froiitiu! 
FROM Tl N. 

Enfin, qn^ii fait Madame'.' 

:*tAmNETTK, 

Eh bien [ l'ailtre malin, 
Monsieur lu toormeniail encor pour ce voyage, 
rtk a rompu la paille, ei e'esi h le plus sage. 
Quand on ne sait Mmuicnt finir de longs ! 

KKOSTtS* 

îiompre k paille 1... 11 faut que je sois béte, hélas ! 
tkr je no comprends rien k ce moyen superbe ! 

MARIN tTTE, 

Il n'csi pas Dieu possible! on t’unru nourri d'herbe, 
Mfin pauvre bel esprî[! rVxl bien simple pourtour. 


Kl, de Home ii l'aris, il ifesfpas un eii'foirt 
Qui iikit joué cc jcul Je t'osplique ta chose 
Eu rappliquant h uousl 

FRONTIN, 

J'êéonte! 

:uAiiiNEm;. 

Je suppose... 

Tu veux mon beau bonnet, je veux lûnvieuxchajiefU], 
Et nous nous refnsons ce muuiehcadeau ; 

Lions ec cas nous ]^enons et;roi3i]pûnâ une paille. 

Et dés ce inoïneiU'lii, conLiïienca la bataille. 

K F ONT] N . 


A pria ï 


WABINBTTE. 

Si tu reçois quelque objet de ma main, 
îü perds, et J'ai gagné ton vieux eha|>eau, Froniin, 
Et moi, si je reçois de U main quelque chose.,, 

FRONTIN. 

Je gagne ion bonnet !.. très bien ! mais quelle clause 
llôgît monsieur d'Esbard 'i 

MARINüTTf:, üppitifant ÿMr h» tïiofiî. 

S'il reçoit nu objet 

De lu main do ^t&dame, il perd el se soumet 
A donner la parure aux dés!de sa femme; 

Mais s'il fait accepter quelque chose b Madame, 

A son tour, cclIe-cL vaincue, obéira. 

Et pour celle province, avec, lui,, parlira* 

mONTlN. 

Beiu .1 moyen pour trancher les brouilles conjugales; 
Mciis les rjliancesj dis-îuoi, me semblent inégales; 
Moir^icur, dans tout cela, ne risque qu'un bijou, 
Muis ihadame, Tennui Jklter je ne sais oh. 

Avec un vieux mari qui ii'ost pas toujours dr^le! 

MABIMKTTE. 

Oui, mais MoEasiettr perdra ! Maduinc sait sou rftle! 
Et bi femme is qui Dieu donna Jo moins d'esprit. 

Eu U Km jours deux fuis aulant que son mari î 

FftONTIN* 


E'esl iLûur ça que tu veux m'épeuser ! Eu (ivre femme ! 
MaÎAiLi perds bien ion icmpsî 

MAtilNETTE. 

E'esi bnn ! voici Madame' 


■ • C' 



MCiiXK II. 

i’RONTlN, MARINETTE, UENHIETTE. 

MtNitJETTE enfranf par te fond. 

Froinin, hiisscz-nous ! 

ffVoJUïu ifor? jtîrtr iü parle dft /buiQ* 


vr^c-o-o- 


-0-0 ■ ^ -c 


wrKIVR 111. 


MAIltXETTE, lîENÎ^ïKTTI'. 

iiriSniETTR. 

Viens!—Vous dîsptitci encor 1 
M.ARlNtTTE, 

Oui, Madame, toujours! c'est nn drÀle de eorp 
riitc mon futui' époiu î 

nFNRIRTTE. 

Tu l'épomscs 


. 4 











LJvS rAlîJJvS iUKMinj'S 


Muil mive, 

hû dd vûyint [(injouvs ceqito voulut la f^r[^^nc^ 
C'pst UD iincien jiroverhe, ei nions l^ionttii soi’ii 
Mou lipari, sans crompfer,-. 


IIENIII^TTK. 

(Jnoi [Joiu: î 
MAIILNETTL. 

l/cl-c(flcid S 

MESJIIETTU* 

dis-tit MarifjéiLfi, et quoi uiXveuK kagafrev 
MAEUNETTE. 

MudûiiiË^ ou m’a remis pour vous eoi-laïn message,,. 

i( liNîtlETTt* 

(Jni étoile ? 

MAUi^‘ETTr^ 

l'ii grumi ruquin, upi dmeme valet 
Qtii cadmlL il a ns sa luuiu uii mut petit billelt 

UEMtlETTE . 
t'ü (lit de remettre?.* 

JvjArJîNETTE. 

A voLtü-iPiihiie ] 


A lind-tuêire ï 

{Fttisüitt ilt'x f/j7/irîi/fé^ fMHif pn’ueh'f At bîiïrf). 
Jlab de In pmi qui? 

>îAïilSETTL. 

De quciqn'im qui vous uiljlo ! 
JIENrilETTE, 

^tuoEles .sont ers t’uijgnsî 

MAlLtM.ÏTL. 

Ma fui,, je u’in» nui^i 1 - 100 , 
Mais j'ul pris le InElet, et le vojlii. 

IlEïïlLlETTE. 

ll'usl liio.:, 

Duuuù- 

(f tKajîî} i^'esE do sVKliîiniii ! 


Ih! d'hltJiriul'f 


H liîin.ET TE. 


li, ndailuj'o I 


iElINLTTL. 

(..Eitoi Oit 00 h!'E l IJ 10 rit-la? 

HE?tEUFTTfw 

Il JL et! lu LJ L euLjHire ! 

Il lit i'ei|i['if:î i Voilà 1l'l>j:^ siji$-tli, 

IjLi’oii nous a et que je iiu iVu vu ! 

M est dfitgon ; dcmiitn, il repun jioiir la gui'i'i'c* 

>1 Ail|^E Tii;. 

vcitj'ft parent? 

ES EMtlLTTE. 

Oui l mon con>^iLJf OL mu méru 
V'ouiaU nous naitrier eiisotïtblc, 

^TAÏtE^■UÏTE, 

Jion, l)on^ Lou [ 

Je mVitiiliquc ti^ès bleu ce qi.so vesitie draguLi !.. 

ItEXPlETTE. 

[| avait (lis-neuf ans! O'est un jeune homme II pÈinej 
El sûii vUiiln métier me fuit liieii de la iveinOn 
Il est si ddical, si timide et si douA^ 

Oii'fkii va me le (ucr, ht las aux premiers temps. 

MAPtAETTE, 

Élevez donc l&e gens pour qu'ils aillent sfi l>aUi'i\ 
l’,(, SiiLiSjiroJlE pour vêtis, se luire uirltre eti qimrre ; 


I 


rS 


ïiiebûniieîdes u poiiiij soîgiieî-le?ij aiméi-lcs, 

Pûtir en faire nn lieau jour do k chair k boulck t 
La mûri joue avec eux, Eîomme Toïi joua aux quitic.s 
El nous les relrouvons, perohéa sur doux béquilles, 
rrotirbüs, borgnes, maucitok, goulieuxtieaIrisés, 
Aveugles, chauves, sourds, et toul-k-fait usés 1 
Amour, honneur, deux mots qui ncs’enlendeul guère! 
Doue, SI vous, m’en ccoyc-j:, Madame, avant k guerre, 
Dru liiez, profitez: de l'auteur rlu bilki, 

Du gentil chêruliln, peadaiil qu’il csi complet 1 
On ne sait ce qui peut arriver! 


Et mon mari? 


iirNiirETTE, 

Mais Ja fuÜEr, 


MAnüH’rTTi:* 

rtah t hah ! le mari E paraholo ; 
AlicgoficJ histoire! anccdoiei romanî 
Vieux meuble fa il exprès pournietErc un jeune onanll 
rvcceveî le dragon* moi, j’oji fais mon alTalre! 

nUMtlETTE. 


duel rude conseiller! Ah! j’aurais forl a faire 
Si je l’écouLais, toi ! Je verrai cet enfant; 

Alais comme un stmpleàiui, cotnmeonvoil un parent ! 
Dans mon triste couvent, je crois rénlctidrr encore, 
A travers les barreaux^ dire: Je vous adore! 

Sa liouuhe le dbEiil moins encor que ses yeux, 

Car l'(j>jl est, en amour, ce qui parle le mieux ! 

J’ai lu, dans mon nusscl, de pauvres violettes, 

Et des Heurs d'aubépine avec des paquerelles, 

IJu’il citelllaii en venant, sur le bord du chemin, 
(Ju'il porlait a su bouche nt me prenant k main, 
Qu ensuite je cachais dans mes livres d’éuide. 

Et dont le gai paj’fum pfiuplrtii mu s-olilude 
De ces rêves dorés, que firent dcloiiL temps, 

Eu respiraul des fleoi-s* les j'illes de seize ans! 
Oircsl-ce doué que de nous ! J’ai dix-ncufaiisk peine, 
Jj’enfance me caresse ciieor tk son haleine ; 

Nui amour flans mou coeur n’a chassé celui-k* 

Je lui souris toujours, et poitriuntje sens la, 
Muinicnani que l'enfant a fai1 place a la kniine, 
(Vue du sillon creusé jdiJkau foml de l'àiiie, 

Rien 11 c pourra germer pour uioi dans ravenir, 

Et que ce granit espoir n’csL [ilus qu’un souvenir ! 

Le monde est ainsi Fuit, vois-tu!.. Toutes les ililcs 
Ont rivé des amours éki'imls, quand ks grilles 
üe Icurcouvcnl fermaient U leurs yeux l'horizon, 

Et toutes, froidcincnl, ont vu dans leur mtilson 
Auprès de leur mari, s'asseyant k kur IeiEiIc, 
Jlaugeuni, buvant, riant, le cousijï adorable 
Qui leur doiiiiîiit tics (leurs, et donl seule, k juorl 
Devait les empêcher de par loger le 1^0 IT. 

MAIlEKETTt, 

Pauvre inoualeur d’Elmoinl 


llEJtrilETTE, 

Tu le plains, Manncüe? 
MAIlTSEvTTi:, 

Oui, k position me semble un peu trop neiie. 

Et pour sou amour-propre cl pour son amour. 

lïEWHiE'rTE. 

Mais 

Cc quc je t’ai dit la, Murinetie, jamais 
Je ne veux le lui dire. 

MAUIKETTE. 

Il n'èst pas lanl k plaindre. 

Le pauvi'C ehéruhin, car si vous savez feindre, 

El rcrevoir île lui des fleuri, comme autrcfeis. 














IJ,S PAliJj:S itOMl 


^)i vu us h'tjtjifiici ^.Tji'-'rj'f iiu ifoui sü[] iicsa vüi]i, i 

I 

Si [iî>iu' )] lieux lui eHther [üiil da mÉiaiiior pli oses 
Vous lui donner In iiifuii, cl [jcriTicUcK les choses^ 

<>üe vcjuïlrii rjiMur! jaJis au couvent 

Vous étie? jeune lülc^ et qu’il était enfant, j 

Les priJIcs irétHiil plus entra vous deus;^ ftïadanie. 

Vous puEnTeï lui donnei' auire chose que l’ànie, ? 
l^lL k pii.](J saura vous niCJter rn ee jour \ 

]iIon plus loi» que jamais ne vous mena rameur^ 

ItENHlttfE* 

Tu te irtHiipcs^ je veux tioueeEuetii l’éeoudutrc, 

Lui, sans j'iendf!iTL:ii]dci\ ei moi, sans lui incudirü, 

Il veut un rendei-vous, parrcqu’îl fwirt deruain ; 

A ce pauvre soldai qui se inel en elierniiiT 
de donne lUi courage, et je fais une auiuûnc î 
>Xr-cc (kiic mi péché, [lis-moi, que d’êlrc bonne? 

MAlîlSETTE. 

Va ponr la eliai'itij î quelle hfïlle vertu î 
Lhiîind 011 a dix-neuf ans et les veux Meuà 

lieMtSLTTE* 

Le qu'il Taui faire? l'ar si mon nmi-i se don te..* 
lUTuvei k dra^îûii E 

H^rililETTE* 

Le recevoir? 

MAHfM: ÏTH 

Sans doiitf. 

HK^niüTl'E. 

Ll M 1 [i (.Kl>i cti !■ d'Kshat d... 

?ïM!iisfrn:, 

E-it lit, je l'îU'lierai 

J.c jeuno Ëiifatil, JiîatîamCi et je vous le randmi ! 

(S'approchani ik' ht pone du foud), 

Ml i fïfadaTnç,^ voyez ? 

iiEKniLTïK, la rejutgnatH, 

(Jblttî rît'tic ? 

M.MlIJfKTTE. 

r,a lioiiuc tjiîuc 

^ni'a niousk'ur? Oiti'l liahit, ei i[ijelle: (aille Ijiic î 
Il vient pour vous fèduifcrii re co.siumc là 1 
Madame, ferip^ bon î 

iiEivuinT ifi* 

>‘e craluR vloii ] 
a.uiipfKTTE;* 

Lf voila* 

hlm; ETfii, 

A'a ! 

(.War/Hctfc ■loi'j' pat hi parte de droite'], 

-Ï-C'-CI-O-O--^ > ’*--ü C-D -.---O i:-Cr . c O 


M’IjïîVF fV. 

lïLNRfLTTK, 1/ESRARn. 

D'ts&Ajsn^ â p^irt. 

T'âchons de gagnei\ sans pajej’^ ce voy^jg': ' 
HESFlîETTt, à part. 

(.♦agnons ok. diamants; je gagUËrai,. jo gagé. 
Cf/niif). Huit heu res vont son lier! Vous voiiîî prêt déjà! 
Al>! que j'fiime avons voir ainsi que rous. foi-a! 
tEVsBARh. à port. 

fv.lc Vri m'assiêgn-J ÏVc fai^onv pa> de kulr’ 

nfiisHrcTTb, 

^jaiiTouil ' r,>(iç tout* poj’ie;, Motisiruj', la icir Paiiti! 


ji I.M: 

J‘ai bon air eti cJt'et, elccl habit csl hçuu î 

IfLMItETTL. 

Sur ce Siège, un iiisÈanï, posez, votre cha|jeaiT, 

El tonifiiez vous on [irix, que je vous voie a l’ai^iî, 
{!}'Pj!^biird pojîe jïoiï rhapemt iïni‘ ma fmiteAiHt cf 8€ 

par^me)* 

Yntis éics inagnîllqufd Et c^t haMt th p^so 
Au moins deux ceuls I 

Au moins! Mais qiEC k paiifï- 

D'un b a lit, januc' entrer dans la faveur des mis f 

HEMtlETTi:. 

On TOUS préstuitc onllti, ce soir, un rni de Ei'Etnre * 
Vous me présenierei un jour, aussi, je |ienso' 

n^ESUAIi]!* 

Vous serti, de la (.lour, un des beaux ornemenss. 

IlE.VLÎETlf. 

Oui s si VOUS mkeheicï, Motisieiir, cc^dkiimnls 
t>u hlcn si je les gagne ! 

i>*i sBArtii. 

Oli \ ait f r’esl liiqiiiSî^ibtf * 
HkS.JlvTTL. 

Ii;ih \ Au^ sidiieliotis vousélts a(’LL‘¥^]|lle I 

irtf^EiAnn. 

Oh î (lit ! 

lltMtlLTTt. 

f.Æs diainanls me pareront très hieii l 
Vous les Jiurezprjiir Irnls miiloècns. O'eslpintr rit'ii, 
iiksuAitïi, d part 

DÎEibleï rien* est Men ehorl ifimt. Gag liez-les 5 

!EE>iUItTTt:. 

le vous prie, 

Ouc ii'Hivéi-vous pour moi plus de gaïaiitEirle ? 
Ikiii-quoî cctlc avarice, cî juiurquoi refuser 
Oci ècrin?*. Suis-je eiîtiM?.- Veulftz-vtms un baîiier? 
( m jour]. 

Pi'Cilé?. I 

ll'E^HAIin. 

non, non, non l 
HE^uiKT'ït!, à part. 

Ali 1 le jeu que lu Jirno? 
Te coûtera plus ehei-qmi (h eic croi^ ! 
f/fEïUf). Mes join‘s 

Vous savent gré, Monsieur, du refus, car en lin 
On Tiiksl pas jiliis discret vrai inouï. 

ri’Esiî.^nn^ fi'ifii air fia, 

M plus iiiahn ! 

HL^tmiT TL. 

Allons, puis(jüo avec vous, ou ne peut pas s’en tendre, 
Alonsieu]-, }sarlc/J I.e rui [loitvous atlcudi'cî 
Aux rois, vous le savez, ou ne doit point faillir l 

irESé.^ILlJ* 

Vouï vou> inuf|ucz de inoi? vous devez me Isir : 
Mrïis jkime mieux cela I 

iitaiiîliJTK. 

Vous êtes un aviirc ! 

Mais chet les fiiianciei's, la chose n'est pas r*rc* 

L'argent est on îèu]' ualssop ainsi q[i’én rin lûEnbeau’ 
Tenez, allez-vous en l 

(Lui prè^eutùnt smehaprutt), Voila voire cita[le^u' 
Allrz viio il lu cour, pui-^que le tcunp'^ 

Tenez. 

h'r^Ktnt^ Miffïtapt. 
rrunlin ! 
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l¥S MÊMB, FROMI.V. 

niyflTi?;, etitrant par ia porie du fond. 
Monsieur? 

Ü^tSBAdU 

TreiuTs uc e|ue: tu iiietLi'o:ise 

Tient üii Tl min. 

FHONTIN, prenant U chape au. 

Le eliujienu de Mûiisieur ? 

n^EJ^B&un. 

Juste ment 

El lueLs-le sui‘ ma létu ! 

FHowTiM, après l'ij atioir mis. 

Apr^.s t 
ll'KSDAKn, 

Aprés^ va-t-ent 

('/'TOWfrM Svi i pnr ïu porte du fontf.) 


ü - J 


:-c-o-c-c 


KCii.'Vf': VI. 

lIliXlillTTF., D’FSBAItlt. 

ir£:soArtih 

r ru U Al*/-vous e‘eia bkii joué” 

JiENiiiETTr;. 

J'ai fdi-t il fuit'r , 
jC \Ê\iJ. iriainplior {ruu si i tidc udversniref 
Mais tout ifest pas fini ? 

n’£$;rEÀnü, 

Je pars bien vite ^ alôrs [ 
Je Suis piai4 isLii" de [nùi^ torsrjne je suis fiehnrs 3 
Atitni^ n^adame ! 

iiertiiiETTE, 

Adieu ! 

^ a pAlwd i'ti pentr sortir.) Pai^don, je l'uppclle 1 
Emploierci-vous dcuaîiii] !a voiture rouvelle? 

fl’ESBARn. 

*>on. 

lILSfULTfî.. 

Me perinedOî-vous de m'eu servir lui peut 
Je ne T userai pnsî**, Je vous proineEs... 

l>'K3nAll!l. 

Mou hieu ! 

l'efiic?. l je no crains pas que ma voiture s'use ! 
Vous fKuivCî'. lu casser si cola vou&amuse. 

lICMtlETTE. 

AIl 3 comme vous voila galant et généreux. 

Ocla vous fera mal! 

u'mABU^ 

Qiiü nous serions ticnreuv. 

Si vous v&siUcA, îïanrictte ! 

IlEPfRIETÏE. 

Fa que ruu(Jrall-il faire 
[rEEBARD. 

Ail 1 "lOus le savez, bien I 

iizy HIRTTE. 

\b ! !fiü](iiii;'s cetlc alUdrc î 
knisilee P.ij ifi?., ^tvt1 pas ! 


U esbAhJ>. 

Je sais un Imn pajs,,- 
IIL'ltRIETTE. 

C'iist possIbiCr [iionsicur, mab j'aiinu iidcux Purbl 

ir’ESBAim. 

Ltr-bas, on sc transforme... 

HEWRIETTE. 

Fil œufs fraîjft en kitage, 
Qui pourrait bien, m on si eari tourner les jours ci'orage 

1»'E$EARrh 

Que cela semit gai l 

HETfniETTE* 

C'est la centième fuis 

Que vous me pi-oposcz ce plaisir. — Dans vos bols 
Allez seul ! Moi, je reste, 

Iï’eSRARï». 

Allons, iiiûii Henriette, 

Tu veuv ces diamants ! Bien ! je te les achéU-T, 

Si lu consoiiR enfin h me suivre k^bai!.. 

IIENAEETTF* 

Garder vos dlainantSi monsieur, je n'eji yciw pas! 
Vous les vendez trop cher ! raime inicuK k gageure 
t^^ui ]> 0 [irni me donner pour rien celte parure! 

I>’éi>bard. 

Si o^est vous <fui gagnoi ! 

RfNmtTTt. 

Jo gagnerai toujourü^ 

Vous laiss^ant partiv seul, do rester quelqijes jour^ 
Sans vous voir 1 

(fîi7^c f£K<5.îe.) Et d’uiHours, je suis trop ûnrbutnfr 
Pour ns'exposoF a Valr. 

WE^iiWiu. 

OU! pauvre bien-aiinét-'! 

Ou donc avez-vous [mis ce vilain rbuuic-la * 

HENRIETTE. 

A vivre près de vous 3 

[| faut soigner ecla. 

Il üN RIETTE* 

Alk>z-\oiis-cn alors ! 

h'esbaho,. 

floinmo vous avez U à le 
Ik me voir iti'cloigner ! 

lïESmETTE. 

!Saveï-vous une paie 
Oui guérisse la tous^ que j'en fasse ricbeter? 
ii'ekdard, (ïTflc joie. 

Ob E il n'est pas besoin, car j’ai soin d'en porter 
'l'onjours snr moi ! 

HENRIETTE. 

Voyons î 

{D'F.itbard tmd sa ttoîle.) 

Voûtez vous qtic j'eil prenne? 
r'esbaro. 

(toinmcnt! si je le veux! cctie boite eut k tienne , 
Migiiomie, prends-lîi donc! 

lîEKRiETTr. 

Quoi! vous nie la donin-?: 

r'eSeard. 

Qui. 

HENRIETTE. 

Vous me doiuïCT. îonGcestui'i vous iiiV'touiie/. 


4 . 















lÆS PAlLLJiS ROMPUKS. 




iri^SËAUlU 

Pic»ez! 

KESHti TTt, approchant cl rc/iwil Tfiokt. 

Vcms ùt-e^i ïùr^jUth ceU{ï [lât-e est boiiiie^ 

Pûui- le rbuinfl que j’ai î 

lï’l'îjRAHW. 

Le inêdaein l'orflûiicie ! 
flElVTiiETTt;^ mt'lîll? jeu. 

31 ai* chez quel cünfisfior la preneï-vous ï 

R^ESBAim. 

31 tl füi P 

Ceüfi pâté me vient du confiseur du rûiî 
HEisHiËTTEi métrkc jeu. 

Dn confiseur Ju roi ! L'est k moinü que j’y goùkî 

iLesbawsï. 

Prenez î 

^lE^^tlETrE, îiiémejeu. 

Mais diies-moi ce que ee îjüuinni eoLllc! 
D'iSfiAKH. 

A tjuuï buji? 

llE>KÎETTt% 

,1e le veux. 

l.'n ücii l 

liE^riiErTE, même jm. 

C'est fort elier ! 

Le Irijnbon est-il doux, ou bien est-il amer? 

fLEsaAHb, 

Il est doux ! 

IlEtSWtliTTE, 

Jl est doux, alors rkn ne m'arrête ï 
{ILîle Garnir.) 


■■C!-0--D-0-'"--C-C-Cî-O 


vil. 

Us îiiÈWES. MAUINKTTE* 

Ij’e.SBAEÜ, 

Lit bien 3 que taîies-vous 

ilfcSRlETTE. 

■le sonne Mmdiieile. 

(i4 iJarmeffc,) 

Piisse-niüi cctie botte. 

MAUtsEtTE. 

Alt ! la voici ! 

HENRIETTE, 

TrêsdnCn t 

îUAïïÎA^ETTE. 

<iu'est-cc cela? 

HEiîtuiETTE, prenanl des pastilles dam 

ta boîte. 

î>eû bonbons pour le rbiunc ! 

MAfil>jCTTE, 

Tien! lient 

3Ionsieur se mol en frais rlc bonbons pour sa fenirncî 
y ne <;' es t hie n îL moiisie n rî.. P ui s-jc en prend re^ ni adanie? 

fILWRIETTE* 

Ks-iu donc' onrbimiGcV 

^lARlSETTE. 

Oh !. nen, mais c'est sneié ^ 

Li ta ntc guérira du rbunic que i’aurai, 

HENiiiErTE, jircniïïïf lahoUe de pasUÜes. 

Lps bon bons sont exquisTl faut rjiic j'ni reprenne. ^ 
!hen tbis choses nu roi f 


bEânAhP. 

IJuin ! 

PIA RISETTE. 

Autant a la reine. 

{Eîtes se iitrif^euf vers h pnrtfi de droite.) 

nksBARn 

Rendez la botte au iiioms. 

lïESRiETTE, itti offrant ta botte. 

Comuienl donc ! La voici. 

li'tsBARïtj j'fiifmMl ses màim. 

Mari nette, prends-la. 

MARiKETTE^ lü prenant et Vempochant. 

Merci, monsieur, merci î 
(Elles sonenL) 


o-os>-:s-c 




uviixw: viBi. 

D’ESBARD, seul. 

Quel indigne pari ! Mais que Dieu me liardontie ^ 
On donne quand on [lerd, et pour gagner oiidoiint 
Me voila bafoué, joué, battu, vaincu, 

Sans éompier que j’en suis jjour un petit écui 

{il .îoJiwe,) 


û-O-C-O-O-ï?' 


'CXI-G-O^CI-O-C-^ <; -ji 

IX. 

ILESLÎAUD^ L'HÜATLN. 


Fît ûA Tl H, entrant. 

Monsieur m'a sonné'.' 

i>>:s ISARD. 

Non, j’ai sonné Marin elle. 
IRÜiSTia. 

^îôiiïieur lie sort donc pas ÿ 

u'esbaiiii. 

N'on, j'ai mul a la tête ! 
\u eberi'ber celte 11 de 3 entends-tu, 

FRONT! >■. 


Si j'entends..* 

r’eseAflis. 

(JueUc mine ce soir ! Lh bien î donc? 

FRONTIN. 

Je ciTy rends î 
(Frûntmse détourne ■i}our s'en niler.) 
h'LiïBAub, rappelant Frnntin. 

Ou’est cela, mous Fronttr ! Avanec, je le prie 3 
Tourne-loi doue un peu I 

{Voîfani qu'lia ies maltis (tuochèes deniére te dos.} 

Ouftlle plabii[jLcrie ! 
FRONTIN. 


Parüoiiiieit'moi, nionsîctir, je ne plaîsaïUc pas ! 
J'a U rai !5 mauvaise grâce â le faire* 

D'ESRAUn. 


Ho ce cas, 

Parte 3 réponds t qui [loue La biU cctle malice 
De le li?r les mains ! 


FïtÜNTIN. 

Monsleiiv, c'est volve Suisse 3 
L'n homufic de grand sens et qui, s'il eût télé 
I.c sein de la science, aurait bien linul été! 

rLESii VE n. 

Mats pourquoi ec lieiit' 



















LES I^AlLLKS liaViPLES, 


Sï 


rîlÜ^TilS. 

Monsieui I voki la chose ! 
i'ai lùïiipu Güuime vous uni) paille^ et ni'eïpose 
Eu n'y prenant pas garde^ k perdre en ces paris, 
ï.c (iroU de ïne moquer [lésoniiiiis des maris, 

nie ne te comprends pas ! 

EhOSTiK. 

Je tombe en cidertouiltcLic 
A ïnon risque ei péc il avec Eu îlariiiciié! 

Elle m'épouse si..» je perds .* si je reçoi 
Üe sa petite main* monsieur, quoi que ce soit ! 

Et„ bien qu'en l’attrapant, k son amour j'cehappe, 
En présence du coup dont le destin nte fi'apjke^ 

Tous rires ou bons mots sei-aiciit foi'i {îcplaeés ! 

d'eshaup. 

buh ! ce n’est que cela.?.., 

FRONTIÎf. 

ïlonsÎËur, t^es i in en ûssqï 

p'ESbAUU 

Oui doue fa pu snonter coiiEro le mariage-? 

t'KONTis, gravement. 

Tel que rinfortuné pécheur de coqinllago 
Se plonge an fond dos mers et a'arrache souvent 
iju'un caillou sans vnicur^destlols qu’il va bravant, 
Tel l'épouï insensé, le nigaud, le bélitre, 
rs'c rapi^orte parfois qu’une coquillo d'huîtro , 

Et, la eonsidéraiu, trop tard, avec regi'Ol 
Voit qn’i! n'a rkn trouvé decoqifil Oîipci'Uit. 

Ainsi parlait mon pérc ; ci je tiens à le croire ! 

Quand le vin est tiré, monsieur, ii faut le tMnre, 

Et, fût-CO uuo piquette, k vous tournevirer, 

Le |jârU le plus sage, est de s'en aulvrcr ! 

Mon père conuaissait Eo sëiku et k débâcbj 
Car, sur deuK cents mûris, luonsieu r, c'est un miracle, 
Sipsanseompter les morts, ccntqiiatre-vingls ncsoiit.., 
<]e qu'on ne saurait être, en demeurant garçon. 

[>'ESEtAnil. 

Ces pcrspeciives-lii sont assez peu tenlaiiies ! 

rnüSTiN. 

T.es chiOVes som exacts ! 

b^LSSAltD. 

Frontîn, tu m‘épouvantés! 
Ton père exagérait ! on ne peut fier! 
ruOi^Tirt, 

Mon père... n'a jamais voulu se marier E 

iVESBMUt. 


Efc ! (le moi E mous Frontîn ! je le crois byjfocoudre ! 
IL est des femmes dont nous osorious rcpùiidre-, 

El madame D'Esbard,.. 

FnUNÏlN* 

Ab ! je ne dis phns rien.». 

.Te [Kd-îe fiour moi seul ! 

n^ESEAnb. 

Pour toi seul! ali ! fort Eûcii. 
Ear eette Marineilc-est physiquement lesie î 

FllüTiriN. 

Et moralement donc ! D‘uu mouvement d'un geste ! . 

iftSüAMtP. 

Et de plus oiqtêientc au plus iiiintîé désir, 

Si bien, que sa vertu, snr i'ailc du képhir, 
S'envolerait, Froniiu, jusqu’au bout de la lorre, 

Et peut-être an-delb, tant je la crois légère ! 

mOSTlM. 

Sur l’uiJo {Iti aiphir! Eb ! Monsieur, juae/.-donr 


Co qu'elle devicndiaît par les jours d'aquilou 1 
Aussi, je tiens mes mains closes pour la soubrette I 

trE^BAnu 

Mais qui me servira mainienani? 

FbOriTIN. 

Marinetlc î 

[fFSBAItn. 

Je serai bien servi I Jo veux savoir pourtant 
Fur elle les déairs d’flonrieue. 

FfiüiNTlK. 

C’est tcnlant. 

rfESHAïin. 

Voudra't-clle parler? 

Fnosris. 

€'e^t uuntoLilLu qui tourne, 
Quand même il ne fait pas de veutE 

b’ESKAbl>, 

Fort bien, rcloynio 

La chercher, 

IKÜNTiy. 

FreneZ'la par bi (loneoor tiurtonî E 
idESKAllb. 

IVcnda-bieii garde, Froniin, de le casser le cmi î 
(Frontift ÿ^rt par îa porte de ilroUe ). 

hv£:%¥1 IIL. 


D ESllAillï eetfi. 


Ce Froniiu ndudit Iodes vérités bien grandosl 
Tous les mari? trompés ne sont point des légoiidcsl 
iSi j'alluis être un jour ituns les maris chanlés? 

Ce Frontîii m'a dit lii de grande? vérités ! 


o-o-'iï CHCn>o-o-“-o-: 







[l’ESlSAKD, MAïMXETTl:. 


.lîAïuNETTE eairaffi par tu droite. 

Monsieur m’a demaudcc’^ 

ir t-i.sitAiii). 

Approche, Murin Cl te ï 
M.tUiKETTn. 

Mousieur nu sort donc pus? 

n'EfiOAiin ïul P renaît l la- nunion. 

Toujours plus tnignonnciic. 
■le l’ai soitvccit donne.,^ 

M aU^ETTIi. 

Jamais rienI .Lamais ficnl 
u^snAR». 

I,H jmeuve quo |i!us tard je to voudrais du bien ! 

El je le promets plus! 

?^AR1^ETTE 

Ahî c’est iden \H>n dçcbosc: 
ifESBARb. 

Ma ri ne Lie, sais-ii! quel stitjel iiidlsposq- 
Ma fciTuiEC contre moi : 

>^AIÎT^ETÎ^;, 

l‘arfLntn:uciii !: 














IJ'S I*AIILI:S ISOMPUEb. 


fl) 


n bÜUAlElt. 

Ijiiüt cÈonc 

.MAHlPfHTTl: 

C'iwl qüt: vo-us êtes vÎÊLtJt ! 

j^^ËSBAnü. 

Il me vieiU üii 5iüu|:i^üii: 

MARISETTE. 

U tie VOUS ciL vieîU qu'un f 

lï^ËSBALiD d/>art 

Ahî {hi}ut)f L€S refus d'HirurieUe 
A tun suivre, ont bien sùr une cause seci-èLc! ! 

'I aut ce que tu voudras, je le le donnerai 
Si îLt veux m'éclairer. ; 

M^fiiWETTE prenant ta hoagie. 

Je vous Écluirerui ! [ 

irESBAFlD, 

ï'üi qui la eounab bien, dis nii peu ce qu'Iienriette 
)lésirc crordinaire î 

iMAIU.VliTTE. 

AM dam!., dieaouliaiie..^ 

Vihs tliamaTii^ ! 

ii’[ .si'Ânr», I 

Je sais! mais quelle cIj ose encor 
h'im prix inférkur! 

UARINETTK. 

Ça peu Ml être ei* or’^ 
ü’esihrw. 

l'eiib!,. 


MaisenflUi, pntirqnol ces questionsV 
■ rESBABD. 

Alu lilM 

Muduiiie d'Esbiurd est trop jeune cl trop f^enlille... 
lU je veux remiïiener en pvoviin ea tout prix. 

MARINETTE, 

A tout ]}i'i\! Mais pourquoi ? 

n'bsUARp 

Ponr l'honneur des inari^I 

Elle a cüfiaiii cousin,„ 

MA RISETTE. 

Xallez-TOus pas la battre 
hùUi'uncousiiiqukllca ! Moi, Monsieur, jkn ai quatre 
l'eus jeunes, tous charma ns, et, quand Ictenîpsvîeiidru, 
JVsp&rc que riOîitin, Monsieurf les comptera ! 

D'bSC.Am), 

Je voudrais donc savoir... 

MARiSbTTE, 

Oui, VOUS vüuIcE ui}prcndrc 
Ct! que veut voire femme, afin de la surprendre ! 

h^EsBUtn. 

C est ceUil 0Lie!que objet d'assez mince valeur ! 

MARINETTE. 

Kl i>oiiriant d'un aspect galamnieiu enjôleur ! 
fi ESBABD à part. 

I lie fais k tour faii, je nm le ferai rendre, 

MARTNtTTË. 

\ous lui donucncï rien, si rien se ponvail prendre ! 

n'ESMAlilt. 

■Insicmcni : 

MAnïNtiTTL chüTchant. 

Ç'csl diflidlc! PeuftFtiir 

' '-'Li peiji sf ii'oiivcr 

n'FsBAbïi cherchdfd 

CtirridÈf FdoTî, mrui eiifaJH ! 


MAiiif^ËTTb früppuni le frttîU. 

El je cherche’ 

E»^ b SB A RD auéc espoir et crainte. 

Voyons J trouves-lu.’ 


MARINETTË, 

Je in'oppliqut !^. 

Tiens! si vous lui donniez une autre doniesiique 
Qui servît k servir Afarînetleï 

D^bSQARD Ttrtwssanf les èpautes. 

Non pas 1 

«AniNETTE. 

Tiens î si vous lui donniez votre cceur î ebui 3 pi us bas! 
Hein? 


t>"ESBAItD. 

Il faut tin objet d'assez minée volume 
rour qu'on Valt h la main ! 

MARiNîiTTE riant. 

Des pales pour Je rhume? 
irbâHABD^ 

Ail ! c'est trop so moquer de moi^ la lille! 

MAHI?tETTE. 

H la bien ! 

Je dois vous déclarer que je ne trouve rien, 

Et puisque je n'ai rien trouvé, moi, Marinetie, 

Vous ne trouverez rien, 

d'esbard. 

Que cette fille est liclrî 
(// ÿe dù ifje vers l» porte du fond). 
MARINETTE. 

Surtout ne lui donnez ni carlin, nî pierroit 
Oiï voit dans tous les coins que nous en avons trop! 
{iJ'EsbiiTii ÿort fiirieuiv). 


NCËKC XII. 

,>1A11 [NETTE seule. 

{Etle li'iipprfudte de h fenêlrc de la fjalerk . 
i] a'en va furieux! rouge comme une pomme! 
Escorté de Fr ont in. S'il savait, lo bonhomme, 

Qu'il doit rtider par là, çei-iain petit cousin, 

Tl serait bien pins rouge encor î Voki rronllu 
Oui revient les poignets liés, et k vouure 
De Monsieur qui s'en va t Je crois bien voir ligure 
D'amoureux, sc glissant dans les arbres ht*bus! 

Tl s’^approchc d ici î — Je ne me trompe pa-^l 
U guettait le départ de l'époux ! 

(fbai’cnunf). Ali ! <|uc ii’sii je 
Aussi mon chérubin, au front blanc comiiie neige! 
(Elle revient sur te devant de fa 


C- î-iD-O-O" O-O-J-ù-O-O-O—O-C-O-C- 


%ËMU 

marïvettf:, riAorî.* 

liAotiR brassant Marinrtfi'. 

Voik! 

MAIIINETTE 

Qll'c.sl-rC, MoTlslonr? ApiU'Clir/., s'il UULSJïliétl. 
RAnfL. 

'Ton isimi, j'en ai iis sbr, c.st siupidc, laid, 
l'iijs cokuv que tiVst if' conrhaiti cr scptcrnhi'É^ ? 















ij':s PAiLLKS mwliaiis. 


j que vtmlez-vüu^î 

HAOl !.. 

Une EUtJiÉiJii i]ti-cltuijg^jiE’c 

îhi iioiij (le MuTÎnelle! 

«AltlSETTE 

tlll ijiCEi i Moii;ïicur, c''a&\ ii\ai î 

kaüiil, i'e^nbnusanl emore 

AU l c tsi lûi^ iiJariiiettc ! tli hiùn l \üUa pour un, 

>I ^Ill^ETTL^ 

Mjjiiâleur ! 


liAOll . 

(l'esl hieci, tü v^^s [juivetiir Lu iiiJjiLres^^e 
tjue (juelqtUiiii qü'dLeuLlciid ec cela [Vroii^in 

MA ni N tT I I , 

.Mù niaTlrcsse: u'aiifrul jw?r-sün.rst: l 

H^onr.. 




Fil lu cousiit 


M\li|SL"fT>;. 
(l'csi \(JUS î 


ÏIAOUJ,* 

Fai'bieu J 

'lAüiALTTt:^ sortant pat tadroile. 

lî^'esl iH le uhiirubiu 

Hojù lEiadaiïici: juirlaEi l .\us enlei's o[i yrlllc 
l»c plus doux (luc cela [ 

âKïpwihHoj, nia lîllo ! 




J . O- ^-v,h-i>-a---vi-^L ci-o-ù •J--U \>-o 

XIW 


HAÜtiL, seul. 

UuliiJ^ jti vuis fcvoîi' mon aiiionr de couvent 
Kt nous ûüona fmcor nous aioiet’ connue avauï 1 
Comme avam î Qu'ai-je dit? Par le ciel oi H ici roi 
Xous allons tinus aimer uiieus qu'avant^ jcFesiicrcI 


CH-C"0-g-o-: 


oc-o-o- 




HVKXK X%\ 

IIAOITI., llUAfïimU'. 

lîiMiicTTb, enfratti par la ^/ro,/t. 

U^in; (fil (tmic ManncMlcL,. Alt ! Rüonl ! 

ino[;i.. 

Par les iJietix ! 

^'iïc le jÉirdinier qm cufiivcen ces lieiL?c 
Tne si belle fleur ! 

HK^KltTTt 

Ah I romhicii je tuis abc 
hc vous voir, cher Raouli et qLi'cniXM' il votss pîsisc 
r^o me sacrifisjr qmdrjues îustaiits Irop ronris. 

n.Aorh 

VetîoiiS‘]es :i pi'ofLC ! —■ça, fVii nraÎFite 1oi.ijuars? 

TïbNniETTi;- 

rnn-mcnl, sc l'tni vous aiinc'ï 

H A DI L 

Ouit l'on mVmînii iiagncre I 
\iniC't-m U'iniLis ^laU’inniqinn cqull vji-i cii ^iuiTrc? 


1 I 


Quand Je vui^dev^^nir uii l'ureniie, un Vauban, 
lîij assiégtfiu de vilitn,* 

IfENniETlb,. 

Oh ! ïiiùh o*Cst UD forbuii 

Que [uoiisieur mon cousin.^—Oh [ RuouQquC:!dommage* 

RAOUL. 

Vous me trouver changé forl à mon avutatage, 

>‘csi-cc |>as? 

HEÎiHÎKTTb. 

miuÿi 

HAOL’L 

Oui* trois ans de ganiiïioii 
r.ütiLnlétcut uLi snlJai, fils de bonne maison, 

Qtiuiid il aaii ]u-üfitev des leçons que lui donne 
Ce monde féminin cbe?; qui l'un garni sonne, 

HEMhlETTF. 

Quel Lun, (|uclles raçoos,.. Uaoul,,. vous oublie:^. !.. 

RAüriL. 

x\on pis, je me souviens, et je loinbe a vos ^iods ! 
^l'yToici!—[Vai!jOnii£ms!,.f:iiuil.,-hidâSjen votre «me 
Le cousiai avait lait certain ebcmvn„ H^Iadainc ; 

Vous donniez une maiia qu'il baisait tendrement I 
Parfois même, u travers k grille, un front dtarntant 
Rougissant de piideur, mais lout beülanl de fièvre, 
S'inclinatt pour venir au dcvuut de sa lèvre, 

Et sa lèvre, en touchant ce front, disait tout Jïhs : 

# iÏËiLiieile! Oh! qui donc ne vuus aimerait pas? ^ 
EtvoiTS, vous répondiez, foiieité suprême! 

■ [\h! vous ne ni'aimc/^ pasauiani que je vous aiiiie ! ' 

Eh bien ! puisque c'ret dit, puisque c'est répondu, 

Le dire de noiivoaü serait du temps perdu, 

Madame, cl le mieux est, du moins c'est ina pensée, 
üc reprendre la chose oü nous ruvons laissée : 

Or, nous l'avions iaissèoà moi Lié du chemin. 

Pour aller jusc|u’aii bout, je vous offre la iiialit. 

îlENrtlbTrb. 

Vous oubliez à qui vous parlei, j’imagiTie 't 

RADUL. 

.Noiisiivoiis gaspitié heaimoiip de temps^ cousine, 

J1 fijut le réjuarer, cettiups. 

Il KN RÉ ET] bp 

Ulles-VDiis Tou ? 

Kéllècliisiîei un ptÉi, MonsjeTii\et songez ou 
Vous étos ! 

RAOUL, 

Mais je suis prés de vuuSj re me scmigle 
lîourcuA que le hasard, eotisiiie, nniia rysscmble, 

A neuf h e LL res du soir> chez mou iKs cher ccmsisip 
Monsieur d'Eshard^un gros, rond comme tan Eimidstlevin 
Qui vîniido s'en aller en cour, et dont la fcmnLc 
M'adoi-Liit autrefois. Eb bien I dites, Madame, 

Saijs-jn dans mon bon sens* ou fou ? 

riE MUETTE 

Moni^iêiir d'Eiiuoni, 

C est v]’ai,,, ,1c vliub aimais, 

is Aoi:;,. 

Alors, fine] flu scniiou 1 

Hh^ihlKTTE. 

Mais jamais mon amour i.-c vous doiimi ilo gage 
Qui vous permît rie prendre fivce moi ce langage. 

hADI L. 

Ah l OUI, vous imr parliez ries cto il es, des lieu fs, 

Fl je mo-uillaisvrts maiu5C-n les couvrant de pkirr^, 

Ces pleines avec- le-^qiii'fs ramourcraintif 
Mais j'ïïvais diN-nciif ans ci vous on yvirz seize ! 












U 


LUS l'All.LI'S 

ru UOiis ne saviuijij rien des doucei vérités, [ 

Kt dcssecrelscruiDOur [>iir le teniiis apporlés. \ 

Maïs depuis ce temps I&, j ut levé tant de voilas 
Lia us les cicuii aiurést touipié laiU d’étoiles : 

Sur des [wis adorés, j’ai semé tant de Heurs î 
J'ài, sur de hclles mains, répandu tant de plcuri! 
çju'^ force de [kleurcr, imi imLiidéL'ft est aride, 

Qu'il force de b ri lier, inon firmament est vide, 

Qu’à forre de fleurir, mon jardin est funé-*. 

TraitcE-Tiiûi donc, cousine* en Ihuiuiiie ruiné* 

Qui répond, à qui veui naviguer sur le Tondre* 

Le chemin est tr^iplong et je ne puis attendre- 

lltMniETTE. 

J'Ti bien! n'aticndci pas, Monsieur, ce n’est pas moi 
<jiii vous al ruppclé céans. 

liAOUE- 

Non, par nr-i Ldi ' 

(l’est mut qui, sans savoir que la [duce élait pciso. 

Suis venu vous irnulilcri. Pardon de lu iuo[irise, 

HEMîTFTTlL, 

Que la place est jn isc î 

Il^ÜLL. 

Oui. 

I 

uE^iniE'rïLj 

Pardon 1 a vuire loin- 
Kvpliquui^vous, Monsieur, 

UAOtF,- 

C'est l'iieiL eiuii, uioji retOLir 
(iénr eerlQiu projet quO eerlaloe cou s nie 
Ne veut pas avouer, mais que, moi, je tlevine. 

ItENlilETTE. 

Cri'Lai U piojcl?...^ 

iiAOtr,. 

Vovons ! [^M■la■^^-cnüî fa-anulieim-ni, 

A quoi bon vous gêner?... Kotis avons un amanl, 

El le pauvre rousiu trop tarii arciie. Eia somme, 

C'est nia faute ;—Cousine, rsi-il bon geniiîhomnie, 

Au mgins, mnn successeur ? 

liEMilLlTi:- I 

Moir^îetiv ! 
iLAo;:i,, 

A’1-31 fiOîi ail' ? 

.hs vous préviens qu'à Jiïolns quTJ ne s^ôt due et pair 
Je réel ante l 

ntAKlETTE. 

Oit ! llaQul, quoi les rlioses ht fûmes 
Me dîlcs'vou.v donc lii ? 

r*Al>UL. 

ÎNûiis cûui-îrssOiis les feinmc^. 

Ll savons que toujours )e mépris qu'elles font 
De fun, \jent de Tanmiir que pour r«utre elles oui 

HliNUTETTE. 

M it is q U c j'a i me quolqu' un ou non, q ne ve u & î in ]iOi1 c * 

iiAOiri,. 

],Et jeune passion dans voire cteiir esL morte. 

Ü serments éLej'neI& qui re durej qu'un jour l 

HENRIETTE 

fhli, tout ]]âssc. Monsieur, tout nieurl, incitic l'ùmour ! I 

It.VOIJL 

\u pilla profond de l'àine, avec joie on l'eu terre, 
Madomc; cl voirewur doit être unriiretiére. 
iMiis-je de mon = CA (ih^ coimaîtrc la leneur, 

SELvoir si d'un lonibenu vous ni’ave?, fait riminicur, 

Si fbinf- vos jfui rs voilés rie ri-i^itesso Tnoro'iç, 


iïUMl’LiilS. 

Ucfoulée au dedans, une lu nue l’arrose. 

Si j'ai, quoique vaincu, dans ma l ivalilé, 

line eotiecssirm U perpétuité 1 

Ou si, ni'abandon II a lit ii ma pauvre forlunu, 

Je suis, tout si triple tuent, dans la fosse eomimint? 

flEKnJETTE, 

Vous n'étfis nulle part. 

iiAOin. 

Ce n'esL pas coiisolant E 

[| e-M tione bien jaloux, monsicui:'luon rejiipJaçajji ? 

ntiviiii.rTE. 

Ti'éâ jaloux ! 

Je le jdEtins. 

HtMtlETTE. 

Kt pourquoi 
n vulT.p 

Le puiivre liumiiiL:: 

Doit uvmir fori û l'aire, ot je voudrois voir ronitnw 
Il s'en tire. 

HESIlSETTk. 

Cif'S bien f 

RAIIIL 

It a donc de l’csprii T 
HENIllErTE. 

KnO lai té laién 1, M nu sic it r ! 

lîAiHJfM 

Kf t'esl.... 

UtMilETTK. 

I''cst iniOs lUarj I 

n voi I.. 

Coinmcnl, vous, vous aimoi mousicur d'ir’sbard î 

lIEMllEjrK. 

Jé ruâiiie ] 

llAdCE. 

i>cpnis k premier jour î,.. 

}tn?«njHTTE, 

Ikpuls. ce jour Ui méiiu^ l 
IIAÛIL 

Mais TOUS me l'cccveï;, quand il vient de sortirl 

Ut^SftlETTK. 

Mais si je vous reçois, c'est pour vous avertir 
Que désormais, irionsieur, ma porUi vous est rîose. 

KAOLL. 

Allons, j’Eiurai toujours enqiorUi qiuilqiio r]u*>o 
Ik ce doux ciurcllcii^ 

lIEMtlkTir;. 

Ml 11 u’ani E loil env. - votj s V 
ILAUU3.. 

C-eiio couviiiticui qit'on aime son èiunix 
t^our.., {Hhè&ke . 

riE^iREETTE. 

Pour? 

HAOtlL. 

Pour son argontl Que lutteiii' fail l uiiite. 
Et que le voire ici dtmac bonne mesure. 

Qu*uue t’illepeut vendre une âme de seiic ans, 

A qui fem sonner quclquos sues bien pcEenls; 
OiCatin de ne pus être en reste fk largesse, 

A[jré& nvoir donné lu fleur de sa Jeuuéssé, 

Ma belle ayant a rompre un ftmour èbaiit-ln', 
Aimera son mari ]>ar-dessiE3 te ma relu' ! 

Madiiine, ai^je rom pris rc que vous vùitlie^ dire -■■ 




















LKS i>.ULl.i:S UOAIIMU'S, 



lin uutre pkiii’^cuit ; mo\^ je pivférc en rire! 
Hiotis-cn toiTÈ leâ dcit^, car c’esE, en vérité, 

Ainsi que duit finir ecuc moi'alilé, 

OiTol 3 vous ti& rici [VIS ! 

lUîNIIIETTK. 

Oh ! je vous renfU lea urines^ 
Vous ûiPK \è pïüs füi'î î {Eîîe jikure). 

IWÜVL. 

Ti vous reste 'tes larmes’ 
O'csi louîoui:^ ijiielquc tliose. 

HF.NiUETTE. 

Oh î nionsieur ! 

iixoïjr.. 

Voua pletn oî: > 
uEMiitTTE^ éclülanL 
'‘tais vous le voyez liicn que je pleure^ 

KAoiir,. 

Oh ! tenez î 

flütiileLLc! Je suis lin meukanr^ auv mou line 3 
LMiennme qui, eomme inoli fait pleurer une femme, 
Ksi iiu laelio ! 

IIE^’ltiHTTE, VOtilütU SV tt vei\ 

Ost. hîcLi ! 

RAniir,, 

Aon, je resîc k vos pieds, 
Ktje khiike vos [itains, Jo veux que vous sEicl'iieï 
louic la vérité, maiiiteuaiU, sur iiioii eonipic. 

Oh I pardon, mille fois ! Ccsi une fausse honte 
Oui nt'u faii vous parler, tmfanri coiimio j'ai htit, 
Je ne suis pas ainsi. Je ne suis pas parfait, 
!\^lüisj’ai toujours flu cœur, cl loujoursjc vous aime^ 
Oe que vous avez vu do moi, n’esL pas moi-mime! 
?^lon icnaiE cammo en une prison ; 

Putivrc sût que j'éiais 1 .. Des mots de gtirnison 
Je me croyais forcé de prendre ici la forme. 

De vêtir ini amour fait sur mon uiufornic. 

De fai re, devani vous, me servant de jurotis. 

Sonner mon $ceptitisme avec mes éperons. 

Et do cacher enrin, (Miur avoir conteTiunee, 

Trop dû l^nli^Iilé^ sous do rirapertînenco. 

Après trois ans passés loin de vos ycux^ j'ai cru 
Que si vous me vojio^ ccmimo vous in^avioz vu. 
J’aurais l'air d'un niais, et j'ai voulu paraître 
Autre que je n'éiais, et que Je ne sais être» 

Voijh la Vérité, cousine 3 En vonleZ’Vous 
Une preuve de plus, — Je suis a vos genoux 
rommeaucouvent jadis! Tenez, et ma mam tremble. 
Ainsi qukile ircmtilaïl quand nous étions en semble. 
Mon cœur battait! U b?itt — Écoute?.! El ma voix 
Ustêmue aujourd'hui, de même qu'autre fols ; 
Jesuk jeune, et n'ai rien porcin de ma jeunesse ; 

Je vous aime, et n'ai rien perdu de ma tendresse! 
On dit qu’il s’est passé trois ans, ce n'est pas vrai ! 
Nous nous sommes quitus aux premiers jours de mai. 
Voici que mai ficuriU Tout le long de la route 
,lo vou&cueillaisdes fleurs, n*eai-ee pas ! Et sans doute 
"Vous vousen son venez? Eh bien ! voici des fleurs 
Que je vous apportais. Sont-cc pas les couleurs 
Quo vous aimiez le plua^ — Elles sembientséchées 
Parce que, dans mon seîn^ je les avais cachées ; 
Mais en les approchant un peu da votre fronti 
romme&Dus le soleilj elles refleuriront I 
!■ h hlen î suis je changé, dis, ou suis je Te même ! 

llFxNllIliTtE. 

.Vllez-^vou^^eUt Ramii 3,. Te crois que je vous üituc 3 
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. AVI. 

lES MliMI S, JUIlIXETTK. 

MAIl|?JETTEt 

Voila, monsieur ! 

HEHRIETTE, 

■don Dieu ! Sauiea-voiti. ! 

feti^anf CftvherdamiecaMmL 

Pftr ici ! 

{Ji se cache ]. 

IIENïlm.TTf. 

Que fiik-lii ï 

mARlNBn'E. 

Je kl cache. 

IfENRlETTE* 

Id la elé / 

^AlilNETTE. 

La voici 1 

Tr n-Q o-^O-C- 


XVII. 


(]•:< .MllMES, It’I'SIf.UlI», nUIXTIN IfJ 

malm liées. 


1 

I 

I 


I 


par fe fond. 

On l'a V n ! 


t RONTJN* 

>:on 3 

i^'^ESïïAiin 

Lui 3 

Qui? 

Madame m’interroge. 
Quand jusque dans sa chamhre un amourenK se loge, 
Que madame convie ^ de tels rendei^vous 
De hardis amoureux autres que sou époux! 

Mordieu I si ce larron a pris rbonneur du maître 
Il ne s'est, pus du moins enfui par la feuêire ! 

11 est ici 3 


ilARlSEXTE. 

Quel îtï c'est un pronom enfin ! 

n’EsnATïiL 

Qkimpfiritï le prououi+ puisqu’il est nriinseiilin ! 

Il LTVniETTE. 

Jlüia, llonsienr.p. 

q’ESB A Ht», 

Taisez-vous... Mai'ineitesfidèles, 
Pigeons toujours porLE'urs de hillcts sous vos a îles. 

Jlais, Monsieur3,. 

u'EStiAftW, 

Taisçz-vQLts !.. et eelui que l'on croit 
Engagé pai- son sexe k se montrer adroit, 

Se laissant cajoler |>av une péroncIlCt 
Prête a l'amant son clos, pour lui servir d'échello! 
Malheur a toi, p'roniÎTi l car d’auim sorvironî 
,\ te fa ire grimper Ta home jusqu'au front 1 

FflOXTIN. 




M:u^. ■^TmiPirur 1 
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l aiM'î’Vûus î j'ai idïU uppiîs-niü Snisseî 
NAfüNliV'fîJ, 

IJ s<.' trnmpe! 

Asüei flonci qciÊ iml cela fmUst ^ 
Mf>ii iiui$sc* cnlcDdez-voiFs, saU forthieï» épier; 
i:ar il vient, depuis peu, dese remarter! (A Hmrî^'tte]. 
Vfdï’p! amant est ici l 


JlEKftlËTTE. 

yon^ Monsieur7 
i»%^Bvnn 

Iiupositirc 1 

>ladttine! Il est ici^ puisque je vûys te }ïin^l 
Képopdcï sans mentij', car je ne prévois pas 
Où pourrait s'arrêter ma. eelèrô en ce ras f 
Votre amant est raciiè. 

ItKMlittTE. 

Oui, Moiisieor. 

U^EABAlt n 

Voj eK comme 

J.a perfide nieniait! Après^ quel est ect fiomine ? 
tresi votre cousin î 


KEiNniETTE. 

Oui! 

ft^ÉSBARB. 

Ce d'Elrtioiu débauché 

Arrivé ri’aujoiirri'huir 7 

«enbiette. 

Oui! 

ü’ESBAim 

Vous Tavei raché 3 
îltVIilETTI:. 

Oui! ' 

i*'E,siiAKD/moHfraH/ h t'ffl^hiêt. 

ha^ 

KE^RIETTE 

Oui : 

d'esbaeh. 

Oui ! ta clé 3 
}IE?l[ltETTE- 

Non ! üoji ! 

h'EsiiAHh, irritée 

La clé, vous (tj'î-je ; 

ItEtVJUETTE. 

Crice 3 

Je veux la clé î 

HENRI fcTTi:. 

Non î non ! 
n’es&AHn. 

J‘ai te vei'tipr 3 

La elt ! 

BENRIETTE. 

Vous le (uericî 3 non î 
n'ESBAftU, 

Cf. bras est puisaont 3 

HEP#R1ETTE, 

tlràce3 grâce ! 

La clé 1 j'ai besoin de son saug ! 
{Arrachant ia cfé des mains d^iie»rietie). 

Ail î j« ta [ichs cnlin ! 

iEVHiETTE, riant. 

Ahî ùii ! 


f 


El J 

De 111011 délire.,. 

IIEfflHtETTE 

Ab î nh t ah ! 

n'ESBATËO. 

Jour de Dieu, Jlïadaui-f, ou ù'+e rirr 3! 
HEî^nrETrE. 

Ah : ah ! ab î 

b^ESBARR. 

Qu‘esi-ee donc? 

lîf-NRrETTE 

Ah ! ah ! 

Répondoï-uioi 3 

HEt^HlETTK 

-Ml ! ah ! ah ! je ne puis) ab ! ah ! ah ! ah l 




Abî ahî j'éloufiél 


fl lEif MIETTE. 


ÏTéî hé 3 


KtîiflAHn. 

Eh bien ! 

HENRIETTE. 

n Ibul que cela pa^^seï 
rrtONTïN. 

DRESSA RR « 


Froiititiî 


FHONTIN. 
Hé! hé! 
h’esbarr. 
Je,.. 


froktih. 

Hé! hé3 hn3 

M'ESIlARn 

■fe 

MARINE J TF, 

Hi! hi! ht; 

b'esbard. 

Marine! te, au diable! imus verrons î 
TOUS TR015. 

AhJ nh î lié! hé! hi! hî! In! nouscioufTeronsü 

R'EssAun, allant vers le cabinet. 

Oh ! je vous châlîrai sans pitié^ je vous jure ! 

itENiuLTTK. l arrêtant. 

Vous voudrez bieu, ^tjonsieui, tii'acheler ma jiaruce! 

h'Esn^liD. 

Votre paroff^'’ quoi \ 

IIEx>'R LÏTL, 

Vous êtes tout trouble! 

\ DUS avez dh'- mes nutiiis. Mon^ifiu', i'rçii la rléÜ 

i 

Hé! hf! liaie! 

[s’esiiARii. 

Oh ! e'v.it vrai î j’si ; erdit, ma parole ! 
.Màdamr', vous avez hien joué voire rftlol 
rifiic clé! tîh ! nh î oit 3 iVjnj qui crû’,-aïs vraiuisnL 
Qae vous iivicït ici rcnrhTjné votiT auuiui! 

Alors jo -suis va in fin !.. 


LflÛNTIN. 

fie ! ivé ! 

‘tfl 

f.a liiiTe csi ho mie ? 
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IILNHIK J rt . 

J.hI püfiJir eut ÜI. iLiüi 1 

h'csnAKEï 

■le îtj\'‘n Vfiis la elietu^hcr'! 
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XVllt. 

nrxftiFTTFï, MAKixtm, pjumix, 

puis UAOl'! . 


IftOMIJi. 

.., ^ ! rn I re q 11" Il n a ijtuii t est ... 

HK-SFirETTI:. 

SftvtfV. !nt]î de .fiiiîlfi..* 
liAOUL» 

jt' vfii]s revei'i'ui, n'est-cepas? 

Kt NiUlMTK. 

„ * l'ujei vUl\ 

-Mûij mari va rentrer, cl noua sciions perdus 
S'il vous retmrvait I3i! 

HAOMh, 

Voua ne tn'eci voidc/ pltisV 
HENRfKTTB, 

>on 1 

RAOUI,, 

Vrtns iifaiiïirz toujours ? 

Me^RlETTE. 

Oui î 
IIAOUL. 

J'en veux une preuve! 
IttNRlETTE. 

Leeonijriençons-noiis donc une fieconde é]>reuve? 

RAOUf, 

Je ne v?.u\ qu’un seul moi l 

HlïPiRlETTÊ. 

Dites ! 

RAOUl,, 

Voua m'érrifc?. r 

liEWRïËTTE- 

-laniiiis 1 

aAoi;L. 

Je reate ulora î 

HENRIETTE. 

Tout ce que vous voudrez, 

MhI^ pjrtrz ! 

AAOur^. 

Oui, je pars ! 

H^RiNBTTE^ à part. 

AI] ! ce n'est pss sans peine ! 
HENRIETTE. 

Vrlîeu ' 

RAOUI' 

Mon l'éi^imcitt vase rendre en Lorraine. 

Me main 1 

HENRIETTE 

Rnn ! laliorirainel 

* Koriver.-moi 1^‘basî 

.X'alle^ pas m'oubtier! 

MARINETTE. 

On ne roubiïra pas! 
ïif:tïRii:TTr. teitirainant. 

tjfs iortfftftjt. 


I 


f 


UOMi'lKS. 
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^tKlVIS XI*. 

MAllI MiTTC, FRÜKTIN. 


FHON Tl S, 

He ! hé ! hé ! ce mari qu'on ahnsr f 
JliAUÏNETTK. 

Fi'oniin f 

FRPt^TlN 

fie laisser prendre k cette pauvre ruse ! 
>lAmNETTEp 

rromin 3 

frdntin 

On m'offrirait treute-slx clés en vain ! 

Mais quand ou se marier on entre aux quiiïEC-vingÈ. 

«ARîNETTE. 

r’ronlîii ! 

FROSTIN. 

J'en ris encor. — Trompé de lelfe sorte ! 

« Ouvre* vile, ou je vais enfoncer eetlc porte! 

Un homme estehei! vous?—Oui.—Ce d'Elmoni débauché 
Arrivé d'aujourd'hui \ — Oui. — Vous Faveï caché ! 
<htî! oui! oui! oui! oui! oui! pour toutes vos requéies ! 

A lors jesuis-. Mais oulf men cher monsieur^ vous l'étes ! 

MARINETTE. 

Oiii-da! vous lairez-vous^ insipide buvard!! 

Vous eussiez ^lé pris comme Monsieur d’FAhinî !! 

FIIPNTIN. 

Püim î 


marinètte. 

Vous FtEjrir?. reçu lu cJé ! 

niPNm, 


Non 1 mm 


t 


Oli ! fine mouche ! 


Si I 


'KAHJNETTE. 


îRaNTlN. 

Jf VOUS iJjs non de ma propre bouehr ] 

Essavez ! 

MA RISETTE. 

Bij'a bien qui lo dernier rira I 
FRÛSTIN+ 

Oui ! maÎR pleurera bien celLaqui pleurera ! 

MARIpiETTE. 

l'rontin ! 

EftONTiN, 

Votre sacoche aux tours est épuisée! 
«A RISETTE. 

Fronijn ! 


FRONTlN. 

Je ne puis rien reecvoir, la rusée ! 

Kys! kys! 

MARINETTE. 

Chut î 

FRÛSTlN. 

Je me ris de vous ! Kys ! kys î 

MARÎSETTE, 

Hûtu!.. 

FRÛNTIS. 

Kysl ty^î on ne peut rien recevoir ! Kysî 
MAHîNETTE ^wt domtanî un souffteî. 

Voil^ü! 


> iO-O-O-O—O 


HVÉmB ]ILJL* 

AJARINtTTE, FROMTIX, HENIÜETTK. 

HtîSRItTTfc. 

Kh hicu ! qu’ai-je entendu ï 


l'i-rtf'Z 1 














LKS PAJUES lUniHîES 


Ht 


MAFlIMETTt, 

C*eat ftlit 3 
llEÿfhlETTi;* 

QtiellEï baiaîllf?! 

MARIfîETTR, 

\on 3 je viens de i^agner,, Madame^ an Jeu de palile^ 

rRft^TlN. 

rinmineiil - 

MAIIINETTE. 

Tl a reçu ce soufflet rte ma mainî 

f] -A perdu f 

FRONTJTf. 
flonutient ! 

MAniSETTK, 

Nos noces b demain ! 

HEr^RÏETTE, 

■le dote Marinetteî 

FRONTIN. 

Oti ! la beilo journée ! ' 
l’ai vendu mon honneur. 

MARINETTE. 

Ma main vûu& eïl donnéeI 
l^as un mot maintenanl sur ie jeune homme! 

filONTIH. 

Après ? 

MARINETTE, 

Cesi r|ue je suis la femmej et je le prouverais ! 


ü h HR Ali h. 

Eh hient 
HENRIETTE, 
J^lonsieur 
n^ESBAun, 

^lE^hlf:TTl^ 


Vous rerjtM^' 


'■^'■O-OO-Q 



XXI* 

r.ES MÊMES, D’ESBARD. 




Vous y (eneï: ! 

tl'sSBAKn, 

Bpûiieolipt 

iiehriette. 

C'esl vous f\m le voulez ! 
D'Ef^iEAnn 

Avec ma mou r 3 

lIENnrETTE 

y irai 3 — Je dois me rendre 3 

ï>h ! je lui donnais ma corde pour se pcnidre ' 

uauinette. 

KroïUîn, voilà rom ment je vous obéirai I 

IttSlSAHIV 

Erooriu a donc perdu ! 

?1A|11NETTI: 

Mais oui 3 

FftONTIN. 

Misérérêïî! 

(j|jïpe/(inf.) 

Le Suisse, venu ça I — C’est pour qu'il me délie ! 
^ Çpûejiûiil les mains, j\iî fait une folie!f 

” monsieur, qu'^il fallait anacherf 


I 


CO 


D EVRARD. 

Oh ! j'en pîpai loujours ! AUrappé de la sorte. 

Au inomeni où j'allais enfoncer celle porte! 

J'ai perdu» iiolle dame, et mainienaiitj Je ris 
Comme !e plus dupé des dupes de maris 3 
Votlh Técrinî {ft ïe pose swr ta table]* 

HENRIETTE, 

Merci 1 

n^ESRARh. 

Partii'ons nous, ma belle î 
HENRIETTE, 

Larrirl iNon Monsieur! 

D’ESBAKn, 

Toujours aussi rebelle ! 
liUMlIKTTE. 

tiLti. 

li^ESRAHn. 

Partir aveo moi, je pense, est sans danger 3 
lIENti JETTE* 

Sians doute 3 

d'esbarr. 

donnaiAsunt l'Ouest* il faut voyager 
î>ansî'Esî mainienantî 

Il enriette. 

Non I non ! 
n'tSBABlI, 

Visiter, ma reine,..- 
HENRIETTE. 

Aon* ni rr.si, ni le Sud* ni le Nord î 3 

o’e SHARP* 

Lu Lorraine ! 

HENRIETTE, 
la,.. U Lrirraineî,,. 




\ 


n 


p^î'vÿv-O-D-l-^ -o-r—r^Q-o-—r:-o-o-o--o-<irH5 .c-o-û-n -c, 

«rrxE XXII* 


f 




V 


MAJUN'LTTK, FItO.\TlN* HtNRlRTTi; , 
D^HSHArUi, LE SUISSE 

(Lp Suisse délie Frontin.] 

FRONTiN, se mnurhanî 

Moi qui vonlnis depuis d$ux beurea me moueher! l 

n ESHARD* 

Partons ! 

{A pa r r, )Trois in i 1 le éciis q ne mon bonneu r me eoû i e ! 

marihettb* • 

Cest toujours le mari qui veut sc mcllre en route ’ 
îiENitiETTE, dfïHiiaïU tme bourse au Suisfte. 

Chut! 

MA binette. 

Bien 3 nous y gagnons tous. 

TRONtlN* 

J'y gagne pour ma pari * 

1.'espoir d^étre un iieau jour ce qu'est monsieur d^KsIjard! 

RL SUISSE, an public* 

Messious, 

Monsir flEsparfC il e&i gûnrient;^ il mène 
Sans fous^ pieu endendu, son époiisse en Lorraine; 
Morinetic est gondenda, et même avec \t deinp, 
fvd Vroîidin vuinira par se i ru fer gondend* 

Monsir tXiujont s'eu fagondendî ranmur Tenifre; 
Mumme est nuit beu drop gondendc do le suifre; 

{Mouti ûïit sa bourse.) 

Mol, je /uisdfès gondend Cavoir touché eeri. 

Les acEers zont gnndcnrts de vous trufer irj..* 
ï-i Tiuidf-ur le scru, si fous l'êrtos aussi* 
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m VENTE CITEZ LE MlllTIÏ riDlTEUE 


fü’AïeiiIftr 

Un iIp EVmmn- 

fjfl JT'unPïinie hIe ^ ÏKnrlfs yHÏnt. 
Lp V Liifiintr tir Lp tOï î t rsin 
Lp*. Féfj il r Pan». 

Pû-itr nkiP4i rïP«i 

r.ri -Tfirir' Kilip» flcf S[HLrr|i* 

I/Knfitul iIp 

flriilgil P^Ia.I in- 
l.p 'r«nle iTial Oartlrp, 

Ihps f3irroi4 J*Hi^r>iinn|p*. 

I.fl Olga» • nm Vimiijurà 
Lot lt.li tsinriiluîtc"- 
î^nff l' piTimi" n-riti*- li^S Sf l'Ilt"*.. 
Le.* .fli iflin ile Ca^n[>^ 

Lp ^f ^ 4 'i. a I esntilt 

C.h PK nlpOari^ntli 
Jot rJ’it-ilinilii 
SI nvp5- 

Les lien* f-iiPiiritiiïieA.. 

Au <]p'üË»;<.^i 9 ii il'Artenl. 

Le f^lialéaik île la Roctie-ViUre. 
iii; iin illnirrii Ami, 

l'nfrriB pn pctli^P. 

r/O m e I CM i; t'u » I .>a t iqfie i 

T.Ji niiifiiJuiÉP. 

La SiPUf tle la Tteîne- 
TjH \ pnilel [4. 

I.i' !*l>p1i!'f 

Le* J jiFiiiTnin I li'ini CütolN^ales. 

t P T.oïkp ilanfi |n rlit. 

i.’IlnLef ite tti? III tbUUI tiet. 

Lm iIpUI I ni ijifi aM ii:eP. 

La OfeiibPC il’Tpm'iiiic. 

Tli.oiiins le Rafteiii'. 
r.)p prière EAkNiTC. 
l.a VillA T>üFlal 
r^i'rtilirié.. 

f.n h e 111 191P n la >1 inlr L 
Jjta cjjarcnicnl# it'btiiE' OiiflIlP 
e< ^l'ui Pat^a|i| iiie+ 

Les iteii L Atiee 
ï'ikfi'ijiieLf cùilfeiLr Je Dànic*.- 
LMiJbiraLL il'Al'^ptjl, 
lipceMn cimtre l'Rm fïunpaiitt. 
TJen Paica lc- 

MaJcntfliii'He J^èjnielau Kèrn 
T DU |>i'i it t LC Te Cf U e 1. 

lïeriiiR.iice. 

Leb CaiiDti, 

Ciel et T prr'p. 

La 1*111? etc Flpare, 

NlètJer et IJiJi^nuuille, 
Annélir|ue eC hléJor. 

Loib.». 

J*rri*»e en Familtn 
L‘iiiilrc Part Jlt IJinLTCr 

Lm (Ül|.i 5 a.p Bel II'* Ftllcs. 

I . -1 Sa 11(1 iFAeiiiPs, 

Utid L-u-mine CùniproTiiise. 
PuLincau, 

M nJditie RoIaiuL 

L Lirii'lavs Jlt CaïUD^DJ 

T/i'S. rië|P4r!lbtllDF4 
M iirLaj^e Jii OainlD il* P 
\'eîl Id J II M 
Pari* Lliiifit^.. 

Ln MénftBe r#fisîén+ 

J, n llun t>anij ■ èev. 

Aijrifii, 

l‘ierre te Wî 11 iennulre. 

Cail Lt e[ Carlin. 

Lé ^Inj^rii le plui iur. 

Le PaipEIEiin Jiiüiüret B1 h:u 
T. lcie Réparai ion. 

Le roi Da^obcrl. 

Frère GalTiTEre 
Micaige À P«ri^, 

Le I roubedDiir-Omivi Jbù». 
l’n NIVâtèrfi. 

T.c Rillel Je faireiien, 
PcLcinçlU. 

Fi or lU»r 

Le Satele-Cécilfl. 

FftJ leMe. 

I.Jna [ Kl 11 es ■ 

Moiqfeij^jjPTir, 

A [n TtelÈe Ftc-ilc.. 
tin Aiijjc tiiriiHairi<4 
l'n Jijiir Jp Llbcrlj. 
a I (-.i roi 

L'ErtJier üE’O i For J. 

L’Oraciiu il 11 Tlnt‘!r];.e. 
pfli ia il iniiji les DiaUci. 

T Ile Avcfjç, 

Al H JiiTsie tfe Cérîghj-* 
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TTd 

ïw 
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Sj 

lijii 
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4o 

£u 

£it 

iTn 

5o 

âo 

5o 

fm 

fi.i 

IgD 

£[( 

5d 

in 

4e 


Ld Fîa.erD ni le Pirîi.jilMÎé» 

54> 

IfiB Fille obeigsuntc. 

5a 

Morale en arünn* 

5o 

lO'jjé.i. 

So 

Liherlé LiRertns. 

5d 

l.n (‘rnixrc de Rerlhe. 

.Ao 

L'TJe Ju Prince Toutou. 

4d 

La Filleule ir F^jcoE, 

.A 41 

Mimi Pinson. 

Ao 

Les CllUFfl^nlifri. 

A4J 

l-'Artieb- 170 , 

.Ad 

Nlartcmuiselle Fnrrbolf. 

Ao 

Lea dçiii 'Virfuri. 

Ën 

Un Clirr 4 >tt BlnnJ. 

Sff 

Les Jeu g Pierrots,. 

An 

Le» Tn.|iiresgiDns de Mëiiaite. 

An 

Séîpni:ur de* Brou BSf> il Lira, 

So 

L'Il omnié uni liiil Atilliniis, 

Lhj 

Dpiii TaEbiboiws. 

So 

Pifri'riL Pri-ütliuiiie* 

5o 

ConsEnnl Ja Cirauclte. 

4-0 

J.B Déesse. 

Ël'l 

L'Amour (Jrthg tHJiia Ici f^ïnar- 


Une Eiihleucc tlésM 1 1oiéc. 

5d 

t icr*. 

fia 

Elle... Un Ift Alort î 

5.J 

M R dame Riignlini 

Æo 

F)Ê-rUd.'r l’tiooPiÜEe llomme.. 

fin 

Petit Péii-fct, 

Ë 4 J 

L’Eiifaibt 4Jr quelqu'un^ 

fki 

Caibi4jcDa. 

fio 

Les C|vLbnjqLLéd. Iire-lniiiies. 

An 

Fïcudron Volnnl. 

.Ao 

Ilarjéé O'rl té iSpcréU 

i U 

Lp IjBD.bqneneE. 

.Au 

Jj'^Arl Je U? duilhri 


Une Voir. 

Au 

J'Klrennca, 

-An 

A|;nêj fiernaii. 

Fin 

Lp l'uir. 

1 h 1 

Aiiiuiiis de M. L'piii*.. 

Ao 

La 'J'iipiihe Je Csrtrs. 

5ii 

Portliua. 

A-ü 

La NLiit lié Niipj. 

f « 

La PtlEbc Bicï Ui'nui-'Pcres* 

ËD 

tHlirjs'lii|il:t4i lp '{..H]r4licrr 

5,1 

HevLblic lFcs AînriiioNgeln. 

4-1 
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